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— C’est pour ça que les baleines sont de retour ?
Baissant les yeux sur les eaux troubles de l’East River, l’inspecteur du NYPD Wyatt Trumball corrigea son collègue de plongée, Gavin Hayes.
— Non, elles sont déjà reparties dans l’Atlantique. Aucun mammifère qui se respecte ne tremperait dans des eaux pareilles.
— Sauf nous, soupira Gavin.
— Sauf nous, approuva Wyatt en mettant son masque en place.
— Pourquoi personne ne lit-il les panneaux ? lança Amos Yearwood.
Bien qu’il ne plonge pas, Amos était un nageur accompli, un membre précieux de la patrouille du port. Équipé comme Wyatt et Gavin d’une combinaison, il allait manœuvrer le Zodiac et leurs équipements sonar tandis qu’ils plongeraient à la recherche du kayakiste qu’ils devaient secourir.
Ou dont ils devaient retrouver le corps.
— Tu veux dire les panneaux géants ? plaisanta Gavin. Plantés partout où on pourrait tomber à l’eau ?
Amos se contenta de hocher la tête en survolant les vagues du regard.
L’eau était très agitée, ce jour-là. Malgré son nom, l’East River n’est pas une rivière, mais un estuaire reliant la baie de New York au détroit de Long Island. Cette étendue d’eau, qui change régulièrement de direction, est une bizarrerie de Mère Nature toujours prête à engloutir les imprudents.
Tous les ans, des hordes de New Yorkais préfèrent l’ignorer. Surtout ceux qui pratiquent le kayak.
— Qu’est-ce qui ne va pas chez eux ? dit Gavin en secouant la tête. Ils se croient tous invincibles.
Wyatt acquiesça en fixant son embout buccal. Tout le monde se croyait invincible.
On les avait appelés douze minutes auparavant. Même avec les autres bateaux déjà sur place autour de Hell Gate, l’un des points les plus dangereux de l’estuaire, ils avaient peu d’espoir de retrouver le kayakiste en vie. Terrible manière d’entamer une opération de recherche et sauvetage.
S’asseyant sur le rebord du Zodiac, Wyatt accorda un dernier regard à la ligne des gratte-ciel avant de se laisser tomber à la renverse dans l’eau.
Le monde changea immédiatement. Le vif soleil de début septembre dorant les immeubles de Manhattan s’évanouit, laissant place à l’eau sombre et glauque.
Il prit un instant pour s’orienter. Il avait depuis longtemps appris que ces quelques secondes passées à prendre ses repères étaient un gain de temps ultérieur.
Gavin avait déjà commencé à se mouvoir, envoyant un tourbillon de vase autour du masque de Wyatt.
Amos allait continuer d’échanger avec eux dans leurs casques, de même que le reste de la patrouille sur les bateaux environnants. Leur travail au fond de l’eau avait un rythme et un fonctionnement particuliers, et il était temps de s’y mettre.
Wyatt prit la direction opposée à Gavin, tâtonnant de ses mains gantées dans le lit de la rivière dès qu’il eut achevé sa descente. La visibilité était minimale, même avec la lampe fixée à son crâne, et il prenait soin de se déplacer lentement.
Des bouteilles vides, du bois pourri, des pièces métalliques abandonnées, il y avait de tout au fond de l’estuaire. Mais c’était ce qu’on le chargeait de retrouver. La recherche d’indices, la détection de bombes, les sauvetages, tout cela faisait partie de son travail. Et si ses gardes de vingt-quatre heures étaient longues, elles s’écoulaient rapidement quand il était sous l’eau. Une étrange contrepartie de la vie sous-marine, qui était silencieuse et inquiétante, même les meilleurs jours.
— Wyatt. Je perçois un signal de chaleur.
La voix d’Amos était nette dans son casque.
— Il décline rapidement, mais j’arrive à le voir. À quinze mètres sur ta droite.
Wyatt accusa réception du message sur sa montre, puis vira à droite comme Amos l’avait indiqué. Tout en se déplaçant, il fouillait le lit de la rivière du bout des doigts, en évitant de saisir quoi que ce soit à pleines mains. S’il trouvait le kayakiste disparu, il pourrait récupérer le corps et la plongée serait terminée.
Il continua d’avancer, la voix d’Amos le prévenant qu’il n’était plus qu’à dix mètres, cinq mètres, deux mètres… L’eau refluait autour de lui en un tourbillon orageux.
Ce fut sa dernière pensée avant que sa main touche quelque chose de solide et qu’une forme se détache devant lui. Un corps, les yeux grands ouverts, fixant la surface d’un regard aveugle.
Il éprouva une bouffée de tristesse devant la perte de cette vie. Un gâchis qui aurait pu être évité si l’homme avait lu les panneaux et compris que ce n’était pas l’endroit où faire du kayak.
Wyatt tapa une note pour Amos, confirmant qu’il avait trouvé le colis.
— Bon sang, Trumball, c’était rapide ! Beau travail. Laisse-moi récupérer Gavin, on arrive dans ta direction.
Wyatt tapota son accord, puis revint à sa contemplation. Sa lampe frontale lui permettait de distinguer le corps long et mince du kayakiste. Tandis qu’il évaluait sa taille, son regard se posa sur les mains de l’homme. Elles étaient étroitement nouées autour d’un petit coffre.
Wyatt avança et essaya de tirer le coffre à lui. Mais il comprit que l’homme était harnaché à l’objet avec une série de tendeurs. C’était bizarre – que faisait un kayakiste avec un coffre-fort fixé à la taille au milieu de l’East River ? C’est alors que Wyatt distingua le véritable problème – et la cause probable de la mort.
On pouvait blâmer les vagues en furie et le vent de six nœuds, mais Wyatt était prêt à parier sa prochaine paie que ce n’était pas ce qui avait tué ce type. Non, cet honneur appartenait au trou béant dans sa poitrine, causé par une balle de longue portée.
Remontant sur son épaule la lanière de la sacoche contenant ses outils, Marlowe McCoy entra dans le commissariat. La chaleur poisseuse d’août avait laissé place à une douce température estivale, et elle était heureuse de sortir de son échoppe pour quelque temps.
Et puis c’était le 86.
Elle s’était rendue dans presque tous les commissariats de Brooklyn et avait une tendresse persistante pour celui de la 86e Rue. Que ce soient pour les anecdotes de son grand-père, qui avait arpenté le quartier durant des années, ou pour ces murs crasseux chargés d’histoire, le fait est qu’elle aimait cet endroit.
Elle aimait encore davantage sa boutique de Park Slope, mais il était rare que la police vienne l’y chercher. Et s’il fallait en croire le mémo reçu une demi-heure auparavant, c’était une tâche à effectuer sur place.
Bien qu’elle s’intéresse peu au contenu des coffres qu’elle ouvrait, elle ne pouvait nier qu’elle était intriguée par cette convocation. Un kayakiste disparu dans l’East River avait été retrouvé attaché à un petit coffre-fort. L’équipe de déminage l’avait déjà examiné, et il n’y aurait pas de surprise de ce côté. Aussi allait-elle le forcer, dans l’espoir qu’il fournisse des indices quant à ce qui avait tué ce type.
— Marlowe !
Un flic assis à son bureau la héla tandis qu’elle franchissait le portique de sécurité, passage obligé pour tous les visiteurs du commissariat.
— Tu as vu le match des Yankees, hier soir ? Une perpétuelle cause perdue…
— Que dire ? L’espoir fait vivre.
Marlowe reprit sa sacoche sur le tapis roulant et la passa à son bras.
— Mais je te souhaite de la chance pour les éliminatoires. New York est plus sympa à l’automne, quand les éliminatoires penchent en faveur de l’une ou l’autre équipe.
— Ça c’est sûr.
Sinclair hocha sa tête grisonnante lorsqu’elle passa à côté de lui.
— À plus tard, chérie.
Au fond d’elle, Marlowe savait qu’elle aurait dû protester contre ce « chérie », mais elle n’en avait pas le cœur. Sinclair la connaissait depuis qu’elle était toute petite et, dans sa bouche, ce mot exprimait l’affection, même s’il supposait une liberté de ton à laquelle les autres n’avaient pas droit.
— Hé, Longues-Jambes !
Wyatt décolla du mur contre lequel il était adossé et se dirigea vers elle.
— Ou dois-je t’appeler Chérie Perceuse de Coffres ?
Il était grand – environ un mètre quatre-vingt-cinq – et avait le genre de silhouette athlétique qui la poussait toujours à lui accorder un second regard. Maudits soient-ils, ses traîtres d’yeux trouvaient toujours une raison de se tourner vers lui quand elle était en sa présence. Pour cette raison, quand elle pouvait l’ignorer, elle le faisait.
Mais il était impossible d’ignorer l’inspecteur Wyatt Trumball. Et essayer de le faire ne servait qu’à le provoquer.
Il lui donnait toutes sortes de surnoms chaque fois qu’il la voyait. Des surnoms qu’elle aurait dû trouver insultants et déshumanisants mais qui lui causaient des frissons de plaisir excessif.
Peut-être parce que, aussi bizarre que ce soit, ils n’étaient pas déshumanisants du tout. Pas quand sa voix grave et sexy l’enveloppait comme une couverture.
Elle portait un pantalon noir à pinces pour l’occasion. Sans parler du fait que son travail était plus facile dans son uniforme habituel, elle se serait damnée plutôt que d’arborer une jupe ou une robe en sa présence
Il faisait partie de l’élite du NYPD. Inspecteur respecté au sein de la patrouille du port, il travaillait en sa capacité de plongeur dans les eaux de New York et leurs alentours. Il était bon dans ce qu’il faisait mais il avait l’ego correspondant, ce qui ne manquait jamais d’agacer Marlowe.
Il n’était que muscle, vigueur et caractère. Si elle avait pu le mettre en bouteille, elle aurait fait fortune. Au lieu de cela, elle était forcée de collaborer avec lui bien trop souvent pour sa tranquillité d’esprit.
— C’est la deuxième fois que vous m’appelez en un mois. Ce serait même la troisième si vous n’aviez pas eu le mauvais goût de faire appel à Jasper Middleton pour la première victime. Tu as trouvé une mine d’or au fond de l’eau ou quoi ?
— Chut.
Se penchant en avant, il lui murmura à l’oreille :
— C’est la dernière chose qu’on veut sortir de l’eau. Mon équipe repêche déjà bien trop d’amateurs chaque année. Si tu laisses entendre qu’il y a un trésor à découvrir, on va passer notre vie en combinaison.
Luttant contre les frissons qui la parcouraient de haut en bas, Marlowe chercha quelque chose de léger à dire et fut seulement soulagée que sa voix ne vacille pas.
— Je croyais que tu vivais déjà en combinaison.
— Tu n’aimes pas mon uniforme ?
Il recula, et Marlowe, incapable de s’en empêcher, parcourut son corps des yeux. Mais qui aurait pu le lui reprocher ?
Ses grandes mains lissant son T-shirt du NYPD sur son ventre plat. Lequel T-shirt ne dissimulait rien de sa poitrine ferme et de ses biceps durs.
Elle soupçonnait qu’il était très conscient de son apparence, car quand son regard se reposa sur ses yeux bleus, ceux-ci brillaient d’amusement.
Peu désireuse d’argumenter, elle se contenta de tourner les talons et de se diriger vers le coffre-fort posé sur la table de la salle de réunion. Plusieurs sachets à indices étaient placés à côté, et deux agents de la police technique et scientifique se tenaient en sentinelle en bout de table, les mains gantées.
— Qu’est-ce que tu en penses, Marlowe ? demanda la technicienne, les sourcils froncés. Ce sera comme les deux premiers ?
— Je ne veux pas faire de suppositions, mais tu n’as sans doute pas tort. Surtout si celui de Jasper vous a donné la même chose que le mien.
— L’équipe de déminage l’a déjà examiné.
Le deuxième agent s’approcha.
— Il est aussi inoffensif que les deux premiers.
Marlowe considéra l’objet. Bien que les policiers prennent garde à ne pas trop lui en révéler – elle n’était qu’une civile après tout –, les ragots allaient bon train au commissariat. Et c’était le troisième coffre-fort retiré des eaux de New York en quatre semaines. Si elle avait dû parier, elle aurait dit que le coffre-fort était attaché comme les autres à un corps. Mais pourquoi ?
— C’est un coffre-fort de bureau ordinaire.
Elle sortit quelques-uns de ses outils et se pencha sur le coffre. Il avait été nettoyé, et on y avait sans aucun doute relevé les empreintes.
Il faisait environ trente centimètres sur trente, assez pour contenir des papiers ou des espèces. Le genre d’objet qu’on trouvait dans les chambres d’hôtel du monde entier. Mais contrairement aux coffres-forts des hôtels, qui pouvaient être reprogrammés, celui-ci était hermétiquement fermé. Elle essaya les passe-partout auxquels elle avait accès en tant que serrurière professionnelle, faisant chou blanc à chaque fois. Elle sortit quelques-uns de ses outils électroniques. Toujours rien.
Si un séjour sous l’eau ne pouvait pas faire de bien à un mécanisme électronique, ce manque complet de réaction lui rappela le dernier coffre-fort qu’elle avait ouvert. Aucun doute, pensa-t-elle en s’éloignant de la table. Elle allait devoir le percer pour révéler les secrets de cet animal.
Wyatt regardait Marlowe travailler en se demandant pourquoi il avait cette femme dans la peau.
C’était une enquiquineuse, avec son regard entendu et son petit sourire narquois. Elle se déplaçait dans le commissariat comme si elle en était la propriétaire. Et, dernièrement, il l’avait dans les pattes plus souvent que d’ordinaire.
Mais bon sang, il la désirait avec tant de force qu’il en devenait presque aveugle.
Il avait eu vent de son existence avant de la connaître effectivement. L’inspecteur en chef Anderson McCoy était une légende au commissariat de la 86e. Et bien qu’il ait pris sa retraite avant que Wyatt n’entre au NYPD, il restait une figure tutélaire dans leurs bureaux.
Les histoires qui couraient sur lui étaient connues au point d’en être mythiques. Un flic laborieux et scrupuleusement honnête, dont le fils unique, fripouille avérée, commettait des cambriolages dont on pouvait lire les détails dans les journaux de New York et d’ailleurs. Un grand-père qui avait dû se charger de sa petite-fille effarée quand il s’était avéré que la chance du père avait tourné.
Michael McCoy résidait désormais dans un pénitencier de haute sécurité de l’État de New York, chose qui, selon la rumeur, avait failli anéantir Anderson. Et sa petite-fille.
Wyatt détailla la silhouette haute et mince de la jeune femme. Mince n’était pas tout à fait juste, se corrigea-t-il mentalement, en notant la grâce athlétique de ses bras, les mouvements de son dos et sa chute de reins gracieuse.
Mais c’étaient ses jambes…
Il ne s’était jamais considéré comme particulièrement attiré par une partie du corps féminin – il aimait tout chez les femmes – mais Marlowe McCoy possédait une paire de jambes propres à couper le souffle d’un homme. Grande et gracieusement musclée, elle faisait tourner les têtes.
Bien qu’elle soit toujours habillée simplement quand elle venait au commissariat, il l’avait vue souvent courir dans le quartier où ils résidaient tous deux. Elle aimait autant Prospect Park que lui, et il savourait les matins qui lui permettaient de la voir faire son jogging en short.
Il la taquinait toujours, courant à côté d’elle et se réjouissant de leur badinage. Il avait souvent tenté de l’inviter à prendre le petit déjeuner après la course, mais elle avait toujours une excuse. Une tâche urgente, une visite à son grand-père ou, quand elle n’inventait pas quelque chose assez vite, un « non » plat.
Alors pourquoi continuait-il à tenter de la convaincre ?
Qu’est-ce qui, chez Marlowe, l’intriguait tant ? Bien qu’il aime les défis, il savait aussi quand laisser une femme tranquille. Sa dernière petite amie sérieuse remontait à – Wyatt s’immobilisa un instant en en prenant conscience – dix-huit mois.
Bon sang.
Presque deux ans, et il ne s’était vraiment intéressé à personne depuis lors. À personne sauf Marlowe.
C’était ce qu’il n’arrivait pas à oublier, rendant ces matins-là, lorsqu’il l’apercevait dans le parc, plus excitants que n’importe quelle soirée dans un bar.
Cette femme l’émouvait d’une manière à la fois ébouriffante et terrifiante. Car les « relations » n’étaient pas pour lui. Il vivait plusieurs heures par jour au fond de l’eau, mais il préférait que ses échanges s’en tiennent à la surface.
Oui, c’était en contradiction avec son métier. Mais il avait tout perdu une fois, et il savait qu’on ne s’en remettait jamais. On ne faisait que passer à autre chose, sans jamais redevenir le même.
Le tour de ses pensées l’avait distrait. Il n’avait pas cessé de fixer Marlowe, sa longue queue-de-cheval châtain qui lui retombait sur l’épaule, la teinte café de ses yeux. Son esprit était donc à des lieues de là quand des cris et des applaudissements s’élevèrent autour de la table.
Avec un sourire triomphant, Marlowe s’éloigna du coffre. Il était ouvert. Elle lui tournait déjà le dos, peu intéressée par ce qu’il y avait à l’intérieur. Mais les techniciens lui avaient volé la primauté de toute façon, en en sortant des paquets d’héroïne de deux kilos.
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